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	Une pensée à deux amis d’enfance, deux frères,

	Antonio et Willy, partis trop tôt.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Un seul être vous manque et tout est dépeuplé.

	Lamartine


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Bonjour,

	Je m’appelle Mélusine. Vous allez découvrir au fil des pages mon histoire et celle de mes amis.

	Ce roman est sorti tout droit de l’imagination de mon auteure Sandrine.

	Toute ressemblance avec des personnages existants ou ayant existé ne serait que fortuite.


 

	 

	 

	 

	 

	1

	 

	 

	 

	Mince, s’il ne se dépêche pas pour terminer son cours, je serais encore une fois de plus en retard, je n’ai que dix petites minutes pour traverser la cour du lycée et attraper mon bus. Ma journée n’est pas terminée et, chaque fois, M. Durand nous refile toujours du travail de dernière minute !

	Émilie me sort de ma rêverie, elle voit bien que je ne tiens plus en place.

	— Mél, tu vas être en retard de toute façon, alors arrête de t’agiter.

	— C’est toujours pareil avec ce prof.

	— Cela t’étonne ?

	— Oh que non, mais ça m’énerve, il n’y a pas que lui qui a du travail.

	— Je suis venue avec la voiture de ma mère, je te dépose, tu seras un peu moins en retard.

	— Tu me sauves la vie, merci.

	— De rien, les amis sont faits pour ça aussi… Au fait, tu viens chez Rapha ce soir ?

	— Pourquoi cette question ?

	— Mesdemoiselles un peu moins de bruit, nous fait remarquer M. Durand.

	— Euh, oui monsieur, lâchons-nous un peu honteuses de ne pas l’écouter, mais cela ne nous empêche pas de continuer notre petite conversation.

	— Alors ! Cela fait un petit moment que tu n’es pas venue.

	— Oui, c’est vrai cela fait un bout de temps que je n’ai pas vu tout le monde. J’ai un emploi du temps de ministre, lui dis-je en rigolant.

	La sonnette retentit et M. Durand nous libère cinq minutes après celle-ci.

	On court à sa voiture. Pendant le trajet, Émilie me demande si avec Raphaël c’est bel et bien terminé.

	— Oui, Émilie, c’est fini ! Je dois tourner cette page et en écrire une autre, pourquoi me demandes-tu cela ?

	— Parce que Rapha est malheureux et il souffre.

	— Je sais, mais entre nous, ce n’était plus possible.

	En arrivant devant l’agence où je travaille et avant de sortir du véhicule, elle me dit d’y réfléchir.

	Je sais très bien qu’elle s’inquiète pour le bonheur de Rapha, puisque c’est son frère. Je l’adore, mais nous avons trop souffert.

	— Merci, Émilie, à ce soir.

	— À ce soir, Mél.

	 

	Je retrouve Sabine, ma collègue de boulot, qui m’attend avant d’embaucher pour deux heures de ménage. Je fais partie de la minorité des étudiants qui triment pour payer leurs études. Moi je bosse pour me changer les idées, afin de rentrer chez moi fatiguée et pouvoir me coucher au plus vite et ne penser à rien.

	— Salut, Sabine. J’ai failli être encore en retard aujourd’hui.

	— J’ai bien vu, ma grande. Bon on y va, plus vite on s’y met…

	— Plus vite, on finit… et le week-end sera à nous. Je lui vole sa phrase fétiche du vendredi.

	— C’est tout à fait ça, ma grande, me dit-elle avec un grand sourire. (Je change de conversation) Tu savais que Baptiste revenait sur le devant de la scène après deux ans d’absence ?

	— Oui je l’ai entendu l’autre jour à la radio, cela m’a fait tout bizarre.

	— D’ailleurs, Mélusine, c’est le dernier jour pour gagner les places de son concert à Paris, tu devrais t’inscrire, on ne sait jamais.

	— Arrête, Sabine, je suis nulle en culture musicale. Allume donc la radio, s’il te plaît.

	 

	Tout en travaillant, nous aimons écouter la musique et tenter de reconnaître les extraits musicaux qui se cachent derrière les lettres de notre radio préférée. À ce petit jeu, je suis vraiment nulle. Par contre, Sabine gagnerait souvent si elle jouait.

	Au même moment, mon téléphone se met à sonner ; je ne reconnais pas le numéro, cela peut être important, et comme j’attends des informations sur l’École des Beaux-Arts à Paris, je croise les doigts et je décroche.

	— Allô ?

	— Bonjour, vous êtes bien Mélusine Duval ?

	— Oui, c’est bien moi.

	— Je me présente : Karl, d’Alouette.

	— Alouette ?

	— Oui, c’est bien cela, mademoiselle, vous avez été sélectionnée pour participer à l’alphatop, vous allez passer à l’antenne dans 5 minutes, le temps de prendre vos coordonnées.

	— OK, mais… Je ne finis pas ma phrase et je comprends que c’est ma chère collègue adorée qui m’a inscrite, puisqu’elle est juste derrière moi à écouter la conversation. Je la regarde avec de grands yeux tout en répondant aux questions de Karl.

	Encore émue par cette surprise, je ne réalise pas vraiment ce qui m’arrive et soudain un vent de panique s’empare de moi…

	— C’est parfait, je vous laisse à présent avec Stan.

	J’ai juste le temps de balbutier un « oui » et je ravale ma panique.

	— Bonjour, Mélusine, vous êtes étudiante à Nantes ?

	— Bonjour Stan, oui étudiante salariée.

	— Vous étudiez et travaillez dans quels domaines ?

	— J’étudie la gestion et je suis technicienne de surface pour mon travail.

	— Cela vous fait de grosses journées, à cette heure-ci vous êtes au travail ?

	— C’est tout à fait cela, Stan.

	— Vous connaissez le jeu ? Vous devez reconnaître un extrait musical sous l’une des lettres d’Alouette.

	— Oui, je vous écoute tous les soirs avec ma collègue et c’est justement elle qui m’a inscrite.

	— Bon, alors il va falloir assurer.

	— Je vais faire de mon mieux.

	— Quelle lettre choisissez-vous ?

	— Le L.

	J’écoute l’extrait musical et je reconnais immédiatement celui-ci. Le temps imparti est écoulé.

	— Avez-vous une réponse à me donner ?

	— Sans hésitation, je dis les Fréro Delavega.

	— Super, alors derrière cette lettre se cache… 3 albums. On continue ou on s’arrête là ?

	— Je continue et je vais prendre le 1er T.

	J’écoute l’extrait… on dirait Indila ou bien Tal, je ne sais pas trop bien ; je dois vite réfléchir et arrêter de me poser trop de questions. Mon cœur palpite et mon cerveau est en ébullition.

	— Alors Mélusine, avez-vous reconnu l’extrait ?

	— J’hésite entre deux artistes, que ma petite sœur écoute. Bon je vais dire Indila… sans conviction.

	— Vous n’êtes pas sûre ?

	— Mince, c’était Tal.

	— Je n’ai rien dit, écoutez (la chanson de Baptiste retentit dans mon oreille). Félicitations ! c’est bien Indila !

	— Non, c’est pas possible, j’ai gagné !

	— Oui Mélusine, vous repartez avec vos deux places de concert pour Paris et vous venez de décrocher la surprise pour ce dernier alphatop de la semaine.

	— Ah génial ! je suis trop contente, merci Alouette !

	Les mots se bousculent dans ma bouche, j’ai le cœur qui palpite et les jambes qui tremblent.

	— Qui allez-vous emmener ? me demande-t-il.

	— Ma petite sœur Lucille. Merci encore.

	Je finis par raccrocher après avoir discuté avec Stan hors antenne.

	Je me jette dans les bras de Sabine et je la remercie. Sans sa cachotterie, je ne serais pas allée à Paris voir Baptiste en concert. En fait, je n’ai jamais assisté à un concert. Je suis cet artiste depuis le début de sa carrière, alors que je n’avais que dix ans. Il me passionne et me fait rêver.

	Après avoir fini notre travail, nous sortons de l’agence. Je remercie encore Sabine pour la millième fois et je me dépêche de prendre le bus pour aller chez Raphaël, leur annoncer cette très belle nouvelle.

	Le trajet me paraît plus long qu’à la normale, mais je suis sur un petit nuage et ne fais pas attention à l’arrêt du bus.

	— Mince je l’ai loupé, dis-je à voix haute en regardant l’arrêt filer devant mes yeux.

	Tant pis, je descends au suivant et je rebrousse chemin, dans la pénombre de l’hiver. En arrivant enfin devant le bâtiment de Rapha, je monte les marches deux par deux jusqu’au 3e étage.
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	Après avoir toqué à la porte, je rentre avant que l’on vienne m’ouvrir. Tous mes amis sont arrivés, Julia ma meilleure amie, Clémence, Émilie, Marie, Lilian, Théophile mon petit frère et bien sûr Raphaël. Je suis la dernière, comme d’habitude.

	Je m’arrête devant le mur de photos à l’entrée de son appartement et souris en balayant du regard tous ces moments de souvenirs. Mon regard se pose sur une photo où tout notre petit groupe est réuni, sauf Paul qui prenait le cliché. Un instant de nostalgie s’empare de moi et je repense à tous ces bons moments de pur bonheur avec lui. Je finis par entrer dans le salon avec un sourire jusqu’aux oreilles.

	— Salut Mél ! me lancent-ils tous en chœur.

	— Salut, désolée d’être en retard, j’ai loupé l’arrêt du bus en descendant.

	— Tu as loupé ton arrêt ? me dit Julia, l’air intrigué.

	— Oui, je sais, je n’ai pas fait attention.

	Je fais le tour de mes amis et je les embrasse tous. Je m’attarde sur Théophile mon frère, que je fais rager comme d’habitude. Mais j’adore, surtout quand Émilie est dans les parages. Et bien sûr Raphaël, qui, comme à son habitude, me dépose un baiser à la commissure des lèvres et cela me désespère.

	— Qu’est-ce qui a retenu ton attention, Mél ? me demande Clémence.

	— Oh ! c’est une longue histoire.

	— Tu as vu ton prince charmant ? réplique Lilian.

	— N’importe quoi, lui dis-je.

	Bien sûr, Raphaël lance un regard noir à Lilian qui ne l’a pas vu, et tant mieux. Cela m’agace qu’il réagisse comme cela… Je soupire.

	— Bon, tu racontes ce qui est l’objet de ton étourderie ? me demande mon frère.

	— OK, je vais tout vous raconter. Avec un sourire aux lèvres, je remonte sur mon petit nuage. Sabine m’a inscrite tous les jours de cette semaine au jeu de l’alphatop sur Alouette.

	— Tu dois reconnaître un extrait musical, réplique Julia.

	— Oui, c’est ça et j’ai été sélectionnée ce soir, je suis passée à l’antenne.

	— Et tu as perdu, vu ta culture musicale, intervient Raphaël en rigolant.

	— Ah très drôle, lui dis-je.

	— Il y avait quoi en jeu ? demandent Julia et Clémence en même temps.

	— Tu vas être folle de rage, Clémence… deux places de concert pour aller à Paris voir Baptiste.

	— Nan ! tu nous fais marcher ; tu as gagné ? Il revient sur scène ? intervient Clémence.

	— Hum peut-être bien qu’oui, peut-être bien qu’non…

	— Arrête le suspense ! intervient Émilie.

	— Oui, j’ai gagné trois albums avec les Fréro Delavega et les places de concert avec Indila.

	— C’est cool ma belle, tu dois être sur un petit nuage, me dit Julia.

	— Oh oui, même un gros car en plus des places, il y avait une surprise et c’était seulement aujourd’hui pour gagner le tout. Je remercie Sabine de tout mon cœur, quelle cachottière, je ne m’y attendais pas du tout.

	— Et bien on comprend ton étourderie, me dit Théophile.

	— Ah j’en reviens pas et tu vas y aller avec qui ? me demande Clémence.

	— Avec Lucille.

	 

	Je suis désolée pour Clémence, je sais qu’elle adore Baptiste, mais je préfère y aller avec ma petite sœur. En tous cas, quand je vais lui annoncer la bonne nouvelle, elle va être vraiment contente. J’imagine bien sa réaction, elle va sauter partout. Elle va appeler Élise son amie qui est la sœur de Paul, pour lui annoncer la bonne nouvelle. En fait, elle va être insupportable jusqu’au jour J.

	Lilian me sort de mes pensées en criant « pizza pour tout le monde » ?

	Nous lui répondons tous en cœur un grand « oui ».
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	En attendant que les pizzas soient livrées, je demande à Rapha s’il a du café de prêt.

	— Vas-y, tu sais où est la cuisine, me répond-il.

	Je ne réplique pas, je n’aime pas qu’il me réponde sur ce ton. Je me lève et me dirige vers sa petite cuisine. Ce qui est bien avec cette pièce, c’est que l’on peut s’isoler. Julia me rejoint.

	— Alors ma belle, tu l’as annoncé à Lucille ?

	— Non, pas encore, je lui dirais demain midi.

	— Dis donc, elle va être excitée comme une puce !

	— Tu l’as dit, il va falloir tenir trois semaines.

	En disant cela à voix haute, je m’aperçois que cela tombe le week-end où nous devons aller à Paris avec ses parents, pour la recherche de l’appartement que nous partagerons l’été prochain.

	— Oh mince, Julia ! ça tombe pendant le w…

	Je n’ai pas le temps de finir ma phrase.

	— C’est pas grave me coupe Julia, j’irais seule et je prendrais des photos ; toi aussi d’ailleurs.

	— Compte sur moi. Tu es sûre, Julia ? Je peux offrir les places à quelqu’un d’autre.

	— Ça ne va pas ! Cela te fera le plus grand bien, il faut que tu te vides un peu la tête. Sabine a eu une super idée.

	Au même moment, Rapha entre dans la cuisine. Julia me regarde et je lui fais comprendre d’un signe de tête qu’elle peut me laisser seule avec lui. Julia est ma meilleure amie, on s’est connue il y a cinq ans, notre amitié a été instantanée.

	— Je peux te parler, Mélie ?

	— Oui.

	— Je suis content de te voir ce soir.

	Il s’approche de moi, tellement près que je peux sentir son parfum. Je suis déstabilisée de le voir si proche de moi, mais je ne veux pas de cette proximité.

	— Tu voulais me parler de quoi, Rapha ? lui dis-je sur un ton un peu agacé.

	— Je voulais seulement…

	Il cherche ses mots.

	— En fait, je ne supporte pas notre décision.

	— Quoi ? Mais on l’a prise ensemble. Pourquoi remettre cela sur le tapis ? Tu sais que ce n’était plus possible entre nous.

	— Je ne remets pas ça sur le tapis comme tu dis, je te signale qu’on te voit de moins en moins.

	— Je vais en cours la journée et je bosse le soir, Rapha. Y a-t-il un mal à cela ?

	— Tu sais très bien que tu n’as pas besoin de travailler, tes parents gagnent bien leur vie.

	— Ne mets pas mes parents là-dedans, je veux être indépendante financièrement et tu le sais.

	Il commence vraiment à me taper sur le système. Je dois rester calme, j’inspire une bonne bouffée d’oxygène pour ne pas exploser.

	— Mélie, tu me manques tellement, je…

	Je lui coupe la parole, car je ne veux pas entendre ces mots.

	— Non, pas ça, Rapha, je n’ai pas envie de parler de cela et pas ce soir.

	— Quand alors, tu me fuis depuis que… Il ne termine pas sa phrase.

	— Depuis quoi Raphaël, dis-le-moi ?

	— Tu sais très bien.

	— Non, d’ailleurs on en a presque jamais parlé, alors dis-moi, depuis quoi ?

	— Laisse tomber, me dit-il. Il sort de la cuisine en claquant la porte.

	Je vois sa rage monter, cela me fait mal. Je l’aime mais plus de la même façon qu’avant, je veux qu’il soit heureux. Je veux être son amie tout simplement.

	Mon téléphone vibre dans ma poche me prévenant que je viens de recevoir un message.

	Il provient de Julia : « Tout va bien, ma belle ? On vous a entendu hausser le ton. »

	J’essuie les larmes que j’ai au bord des yeux et sors à mon tour.

	— Les pizzas sont arrivées Mél ! me lance Clémence.

	— Super, à qui je paie ma part ?

	— Personne, répond sèchement Rapha.

	— Quoi ?

	— Personne, c’est moi qui t’invite.

	— D’accord, merci.

	Je le dévisage un instant ; pourrait-on être un jour des amis ? Je me le demande.

	Nous nous mettons tous à table, je m’assois entre Théo et Julia.

	— Tout va bien ma belle ? me demande discrètement Julia.

	— Bof, lui dis-je avec une petite moue.

	Raphaël m’observe ; je le sens même si j’évite son regard. J’ai un mauvais sentiment sur la tournure que prend cette soirée, alors que je devrais être heureuse d’aller voir Baptiste en concert. Je suis triste que l’on se prenne encore la tête. Nous avons souffert tous les deux ; me reprocher que je le fuie alors que ce n’est pas vrai, du moins pas tout à fait, car sa présence m’est encore douloureuse. Je préfère mettre un peu de distance entre nous.

	Nous étions tous les deux au bord du précipice ; on allait couler ensemble sans que l’un puisse venir en aide à l’autre. C’est pour cela que la décision de continuer notre chemin séparément, nous l’avons prise ensemble.

	J’espère qu’un jour on pourra se parler à cœur ouvert, mais pour ce soir, je le laisse avec cette rage qu’il a en lui.

	— Mél redescend sur terre, tu rêves ? me demande Lilian.

	— Euh, non.

	— Tu penses à ton prince Baptiste ?

	— Ah ah ! bonne blague.

	Tout le monde se met à rire, sauf Raphaël.

	Finalement, cette soirée se termine bien. Théo propose de fêter la nouvelle année chez nous, bien sûr avec la permission de nos parents. Sinon, on fêtera le Nouvel An chez Raphaël.

	Nous n’avons rien préparé encore, comme à chaque fois, on s’y prend toujours à la dernière minute.

	Il est tard ; les garçons raccompagnent Émilie, Clémence et Marie.

	Julia me fait signe qu’elle m’attend en bas.

	— Bonne nuit Rapha, lui dit-elle.

	— À toi aussi, à plus.

	Je m’approche de Rapha et lui dépose un baiser sur la joue.

	— Bonne nuit, Rapha…

	Je tourne les talons et commence à m’éloigner.

	— Attends, Mélie.

	— Quoi ?

	— Je… je suis qu’un idiot, je n’aurais pas dû te parler comme ça ce soir, je suis désolé.

	— Ce n’est rien, Rapha, tu n’as pas à être désolé, je suis aussi fautive que toi.

	— Non, Mélie, ce n’est pas rien.

	Il est tard et j’ai vraiment envie de retrouver le canapé de Julia, je suis claquée. Je mets fin à cette conversation.

	— Bonne nuit, Raph.

	— Bonne nuit, Mélie.
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	Ma tête est un peu lourde ce matin après une nuit bien agitée. L’odeur des pains au chocolat me chatouille les narines.

	Je n’arrive pas à émerger mais mon ventre crie famine. Alors pour la bonne cause, j’ouvre enfin les yeux.

	— Bonjour, ma belle ! me lance Julia.

	— Salut beauté, t’as bien dormi ?

	— Oui, comme un loir, par contre je ne dirais pas la même chose pour toi.

	— Bof, j’ai connu des nuits plus calmes dans ce canapé. J’ai repensé à la soirée, ma nuit a été agitée… tu t’es levée à quelle heure ?

	— Vers 9 h 30, après que Raphaël m’eut envoyé un message.

	— Ah, il voulait quoi ?

	— Juste savoir si tu étais là.

	— Pourquoi ?

	— Je ne sais pas, il ne m’en a pas dit plus. Au fait, ton téléphone a sonné.

	Je serai bien restée au lit pour dormir encore et encore, mais ma curiosité est plus forte. Je m’extirpe du confortable canapé de Julia et attrape mon téléphone qui se trouve dans la poche de mon jean.

	C’est sûrement Raphaël me dis-je. Ah non, c’est ma mère ; je la rappelle aussitôt. Après trois sonneries elle décroche.

	— Allô, maman ? C’est moi.

	— Bonjour, ma puce, comment vas-tu ?

	— Bien. Théophile vous a passé le message, tu m’as appelé pourquoi ?

	— On voulait savoir si Julia voulait manger avec nous ?

	— Attends, je lui demande… Julia, tu veux manger à la maison ?

	— Avec plaisir.

	— C’est d’accord, on déjeune et on arrive, à tout à l’heure. Bisous, maman… et je raccroche.

	Après nous être préparées, nous optons pour une petite marche jusque chez moi, nous n’habitons pas très loin l’une de l’autre. En arrivant à la maison, nous passons par la porte du cellier.

	— Bonjour, les filles !

	— Bonjour, M. et Mme Duval !

	Je souris, Julia n’arrive toujours pas à tutoyer mes parents, depuis toutes ces années que l’on se connaît.

	Lucille se jette sur moi, c’est sa façon de me témoigner son amour de petite sœur.

	— Ma Mélu, tu m’as manqué, me dit-elle.

	— Ça va, ma Lulu ?

	— Oui.

	— Dis-moi, Lulu, tu veux venir avec moi à Paris après le réveillon du Nouvel An ?

	— Pour y habiter ?

	— Oh que non, pas pour y vivre. Je laisse le plaisir à maman et à papa de t’élever.

	— Pourquoi faire ? me demande ma mère en rigolant.

	— Pour aller au concert de Baptiste, j’ai gagné deux places et une surprise.

	— On va être toutes les deux, Mélu ?

	— Oui, rien que toutes les deux ma Lulu.

	Et voilà, Lucille est excitée comme une puce, je m’en doutais, cela ne va pas être facile de la faire tenir trois semaines, d’ailleurs moi aussi.

	J’explique à mes parents comment j’ai gagné les places et cette surprise grâce à Sabine. Julia m’aide à mettre le couvert tandis que Lucille embête Théophile qui se moque de nous deux. Et tout le monde rit…

	Après le repas, Julia et moi allons dans ma chambre et décidons de regarder pour la millième fois la saga Twilight.
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